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LE TYRAN PEU DÉLICAT,
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"

L'ENFANT DE CINQ ANS MUET ET COURAGEUX,

Mélodrame Burlesque.

ACTE PREMIER.

Le théâtre représente une campagne , à droite de l'acteur,

une cabane , à gauche un banc de gazon.

vvvvvvvvv vvvvvvvvv

*

SCENE PREMIERE. (i)

ROSA , BENINI, PETRO.

Au lever de la toile Rosa, assise à la porte de sa cabane,

tricotte un bas. Bénini cueille desfleurs çà et là. Le vieux

Pétro dort sur un banc. Musique villageoise. (2) -

ROSA .

Tableau ravissant !... L'innocence cueille des coquelicos, la

vertu dort, et moi je tricette !

(Air : Je cueille des fleurs.)

(L'enfantfaitune couronne et lapose sur le front du vieillard

- qui se réveille.) -

- PÉT Ro, se réveillant.

Qui est-ce qui chatouille mon front paternel ?

- RosA, se levant,

Mon père, c'est votre petit Bénini que vous ne pouvez pas

voir, attendu l'inconvénient que vous avez d'être aveugle, et

qui vous dirait de bien jolies choses, s'il n'avait pas le malheur

d'être muet.

PÉTRo s'approche d'elle, son bâton à la main.

Pauvre enfant! il est privé de la faculté de communiquer ses

º

"F

(1) Les acteurs seront en tête de chaque scène, comme ils doivent

être placés au théâtre. Le premier nommé à la gauche du spectateur.

(2) Tous les endroits où la musique est nécessaire seront marqués

, par une M.
A.
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pensées . . .. : s'il en a! Heureusement qu'il a la ressource des

gestes; et qu'il pourra jouer la pantomime.

ROSA.

Que dites-vous, mon père ? Le fils du noble troubadour

Amoroso, exercerait une profession mécanique...
PÉTRO .

Si son père ne le reconnait pas? -

- ROSA.

Il le reconnaitra, quoiqu'il ne l'ait jamais vu.

PETRO.

Ah! ma fille, lorsqu'il te rencontra dans nos montagnes, il y

a cinq ans et neuf mois, occupée à garder tes moutons, tu au

rais bien dû te garder toi-même. ...

ROSA.

Il me jura un amour éternel.

PÉTRo.

Et il partit en poste !

ROSA.

Il m'a laissé un gage de ses sermens...

PÉT H o.

Oui, ce petit mioche; malin comme un singe, entêté comme

une mule. -

- R0SA .

Comme il ressemble à son père !

PÉTO.

Mais il commence à courir de tous côtés, et si l'on devine sa

· naissance, voilà ta réputation perdue.

- ROSA. -

Je dirai que c'est un petit orphelin que j'ai pris en sevrage.

- · PÉTRo.

Et ne crains-tu pas le seigneur Poignardini, le vil tyran de

ces contrées, qui habite ce château fort, et qui opprime le

faible ! .. Tu sais qu'il daigne t'honorer de son barbare amour,

s'il découvre que tu n'es pas ce qu'il croit, crains...

- ROSA.

Le seigneur Poignardini est un châtelain comme un autre.

A ça près de quelques crimes indispensables dans son état de

tyran, on n'a pas grand chose à lui reprocher.

· PET R o. -

Chaque jour, il signale son despotisme par les plus barbares

lois. N'a-t-il pas défendu que l'on osât se permettre de rire

ou de chanter dans toute l'étendue de ses possessions.

| -- R O S A .

On n'en a plus envie depuis qu'il en est le souverain.
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PÉTRo.

Tais-toi, voilà un de ses agens qui rôde par ici.

ROSA.

Comment pouvez-vous le voir puisque vous êtes aveugle ?

PÉTRo. -

La nature, toujours juste, en nous privant d'un sens, nous

récompensa par la supériorité de l'autre; ie vous flaire de cent

pas un honnête homme ou un coquin... Je sens que celui qui

s'approche est un scélérat. -

" ROSA.

Il n'en a pas l'air...

PÉTRO.

Fais vite rentrer le petit. -

- (Rosa fait rentrer l'enfant) M.

SC EN E II.

ROSA , PETRo, BARBARO.

BAR B A RO.

Bonnes gens, qu'est-ce que c'est que ce petit bonhomme

qu'on a l'air de vouloir soustraire à ma vue ?

PETRO.

Seigneur soldat, c'est un petit garçon qu'on a mis en sevrage chez ma fille. M - |

· BARBARo.

Tu veux m'en imposer.

- PÉTRo.

Ah! pourriez-vous croire qu'un vieillard âgé, qui est sur le

, bord de sa tombe, voulût souiller ses lêvres d'un mensonge et

ternir en un seul instant l'éclat que soixante années de vertns

ont imprimées sur ses cheveux blanchis par le tems impitoya

ble, dont la faux. ....

BARBARO. l

C'est faux ! - -

PÉTRo, avec sensibilité.

J'en ai donc menti ? -

BARBARO.

Astucieux vieillard, quoiqu'aveugle je te ferai bien voir. ..

PÉTRO.

Faites-moi ce plaisir-là; vous me rendrez service. Mais

viens , ma fille, rentrons sous notre humble toit de chaume, et

souviens-toi qu'en tout état où tu te trouves , les injures dos

méchans sont la richesse des gens de bien.

BAR BARO.

Paysan, ton langage. ..

\
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- PÉTRo.

C'est celui d'un homme libre, il t'étonne, tu es habitué à

celui de la flatterie.

BARBARO.

Tu le prends sur un ton bien haut.

PÉTRO. -

C'est celui qui convient à l'honnête homme; je suis sûr de

ne pas t'entendre le parler. M A"

SCENE IlI.

BARBARO.

Vertueux radoteur, sententieux villageois ...., cet enfant

mystérieux cache un secret qu'il faut que je découvre. Il in

téresse peut-être le seigneur Poignardini, mon maître... Ah !

le voilà lui-même... Qu'il a l'air sombre et agité.

SCENE IV.

BARBARO, POIGNARDINI.

(Poignardini s'avance à pas lents, l'air absorbé : il soupire.)

(Air des Pendus.)

BARBARO,

Qu'avez-vous, seigneur ? -

POIGNARDINI.

Qui se permet de m'interroger ?... Ah ! c'est toi, Barbaro,

digne et fidèle ami d'un maître plus malheureux que coupable,

quoique...

BARBARO.

Quoique quoi ?

| PoIGNARDINI.

Quoique criminel ! Mon étoile m'a conduit par la main, au

· bord d'un précipice, et de tems en tems elle me met dedans. ..

BARBARO.

Eh bien c'est elle qu'il faut accuser.

- POIGNARDINI,

Cet infortuné Perichichipinchi, que m'avait-il fait pour que

je le privasse de ses biens après l'avoir fait précipiter dans les

souterrains de son propre château.

- BAR BARO.

Vous avez donc des remords ?

POIGNARDIN I.

Si j'en ai... Oui... surtout le matin , avant déjeûner... et la
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nuit, j'ai du noir dans l'âme; je crois voir auteur de mon lit

les ombres des victimes que j'ai immolées à mon ambition.

BABBARO. -

Illusions ridicules d'un cerveau timoré. C'est le cochemare. !

| PoIeNARDINI.

Parlons de choses plus gaies. L'amour est le baume conso

lateur des âmes, et je t'avouerai que mon cœur est devenu

sensible.

BARBARO.

· Cela ne peut pas nuire. Eh! quel est l'objet ?... sans doute

quelque princesse ..

, POIGNARD INI.

Ah! ouiche, des princesses !... mon choix est plus doux, et

je me jette dans les bras d'une bergère.

BARBARO.

',

Mais la distance...

POIGNARDIN 1 .

Elle demeure dans le voisinage, et quand tu sauras que

. Rosa. .. -

BARBARO. /

La fille de l'aveugle ?

POIGNARDINI. -

Son père ne peut pas voir d'un mauvais œil une pareille

llIllOIl.

BARBARO.

Croyez-vous qu'elle vous aime?

POIGNARDINI . -

Qu'importe! l'amour est un sentiment vague et indéterminé

qui nous rapproche ou nous éloigne plus ou moins d'un objet

aimable ou non, et comme tel, j'ai des droits ou je n'en ai pas :

mais si elle me résiste, qu'elle tremble.

* BARBARo.

Vous êtes-vous déclaré?

POIGNARDINI.

Pas encore.

BARBARO.

Je connais un obstacle.

POIGNARDINI.

Je n'en connus jamais. Elle a de la beauté, des vertus...

| BARBARo.

Et quelque chose de plus.

POIG NARDINI.

Quoi donc ? N •
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BARBARO.

Un enfant.

POIGNARDINI e

Un enfant !

BARBARC.

Mâle.

PO l GNARDINI .

Malheur au téméraire ! Si tu me trompes, le feu, le fer, le

poison , une prison perpétuelle, seront le moindre des châti

Inens que tu doives attendre de ma vengeance.

- BAR BA RO.

Seigneur, je vous jure, foi de scélérat subalterne...
. P1)1GNAti Dl N I.

Tais-toi. Holà, gardes ! M

sCENE V.

- Les Mêmes, Gardes.

UN CHEF.

Que desirez-vous, seigneur ?

- , PO l GNARDINI.

Ecoutez les ordres que je vais vous donner. Publiez à son de

trompe, que toutes les femmes, veuves et filles qui ont des en

fans, aient à se présenter aujourd'hui devant moi, et les enfans

trouvés... sans père ni mère, jouant dans les rues, de tel âge

qu'ils soient, seront arrêtés comme vagabonds, enregistrés,

numérotés et envoyés dans un esquif aux iles Canaries.

( Les soldats sortent d'un côte, Poignardini et Barbaro de

l'autre. ) M. ,

s CENE vI.

AMOROSO, portant une guitare, POLTRONINO, avec

un grand tambourin sur son dos. Ils arrivent de la droite

du spectateur. -

Air : Ah ! que je sens d'impatience !

PoLTRoNINo , passant à la droite de son maître.

· Seigneur Amoroso, que venons-nous faire dans ce canton,

dont on dit que le châtelain exerce un pouvoir despotique?..

On assure que les femmes y sont encore soumises au droit du
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seigneur, et que les hommes y sont serfs.... c'est vraiment bis

COTIlUl. - |

AMOROSO.

Ah! mon cher Poltronino, que je revois avec volupté ces

lieux, où j'ai connu l'amour et la belle Rosa !

- POLTRONINO.

Moi, je n'y connais que la peur. , - - -

(Il pose son tambourin auprès de la cabane.)

- AMOROSO.

Qu'as-tu à trembler, poltron éternel ?

· POLTRONINO. - -

Mon caractère n'est pas d'être brave... on ne se fait pas

soi-même. D'ailleurs si vous aviez entendu tout ce que l'on dit

du seigneur Poignardini ! "

- AMoRoso '. -

Laisse-moi donc tranquille avec ton Poignardini, je ne pense .

qu'à ma Rosa, cette modeste et naïve villageoise, que j'ai eu le

bonheur d'aimer, le malheur de séduire ; et qui peut-être a sur

les bras un fruit de mon amour clandestin. ,

- POLTRONI NO. -

Quoi ! monsieur, vous n'auriez pas payé les mois de nour

rice ?

AMOROSO.

Je fus proscrit, exilé, ma tête fut mise à prix par cet affreux

Poignardini, qui avait dépouillé mon oncle de ses biens, qui

m'avait ravi mon héritage; il fallut fuir; mais je reviens cher

cher celle qui m'est plus chère que la vie, et l'épouser... si je
la retrouve. - "

- - PoLTRoNINo. \.

Et si vous ne la retrouvez pas ?
AMoRoSo. ' - -

Alors il serait difficile de réparer ma faute. .. Un homme

sort de cette chaumière, je vais l'interroger.

(Air : Le bon vieillard de Gaillarbois. )

» - SCE NE VII.

PÉTRo, PoLTRoNINo, AMoRoso.

PoLTRoNrNo, recevant un coup de canne dans les jambes.

Hé! bonhomme, prenez donc garde à ce que vous faites ;

est-ce que vous ne voyez pas devant vous? -

Le Tyran. 1B
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PÉTRO.

Non, seigneur, je suis privé de la clarté des cieux.

POLTRONINO.

Ah! vous êtes aveugle !.. et comment cela vous est-il arrivé?

PÉTRo.

En perdant la vue.

AMOROSO.

Vieillard, tu m'intéresses. (Il passe entre les deux ac

teurs, et offre de l'argent à Pétro. ) Tiens.

PÉTRo , prenant l'argent.

Apprends, jeune étranger, que je ne demande pas l'au

mône ;je suis pauvre de biens, mais riche en vertus.

( Il serre l'argent. )

POLTRONINO. -

Il met tout de même l'argent dans sa poche.

" PÉTRo.

'Cependant ce que tu m'as offert ne sera pas perdu. .

- POLTRONINO,

Pardine ! il l'a bien serré.

PÉTRo. -

Que viens-tu faire, jeune et malheureux étranger, dans ce

pays, dont une loi barbare interdit l'entrée, sous peine de

mort, à quiconque a l'audace d'y pénétrer ?

AMOROSO,

, Que dis-tu, vieillard ? -

POLTRONINO. -

, Ah! mon cher maître, voyez si j'avais raison d'avoir peur !

Ou nous sommes-nous fourrés ?.. sauvons-nous.

- PETRO.

Impossible... Des sentinelles veillent jour et nuit aux fron

tières de cette châtellenie, et ont ordre d'arrêter tout étranger

qui voudrait en sortir.
POLTRONINO.

Il vaudrait bien mieux les empêcher d'entrer.

AMOROSO.

Je vendrai cher ma vie et ma liberté.

- SCENE VIII.

RosA, PÉTRO, AMOROSO, PoLTRoNINo.

, ROSA. ' .

Mon père, je viens te dire,.. (appercevant Amoroso.) ciel

(Elle tombe dans les bras de Pétro. )

· · ·
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POLTRONINO.

Vite un verre d'eau. ( Il court à la maison.),

AMOROSO,

Que voi-je ? ... Rosa. .. quel coup du sort et du hazard. ..

mon épouse ! - -

- PÉTRo.

Le séducteur de ma fille ! - \.

ROSA •

Le père de mon enfant. .

AMOROSO. -

Reviens à toi, c'est ton amant, ton époux, que le ciel te
I'anlen6e - - -

- TtOSA,

Ah cruel, que tu m'as fait de mal !

PÉTRo. .

Jeune homme, viens-tu ici réparer tes erreurs ?

AMORO8O.

Je le jure sur l'honneur.

PoITRoNINo, apportant une cruche.

Avalez ça ! -

# ROSA.

, Ce n'est pas la peine, sa présence m'a fait le même effet.

· PoLTR oN IN o. %

Comme ça vous n'avez plus besoin de la cruche.

- ( Il la reporte dans la cabane. )

R0SA,

Mais Amoroso, tu ne connais pas encore tout ton bonheur

Tu vas voir ce qui me consolait de ton absence. ( air : c'est

un enfant. ) Bénini, iei, monsieur. .. Tu vas voir comme il

est gentil et obéissant. .. .. venez ici monsieur. . .. venez

donc. (Elle va le prendre pur la main.)

SCENE IX. .

Les Mêmes, BÉNINI , se débattant.

\ ROSA .

Voila ton fils, mon ami , et toi Bénini, embrasse ton père.

AMoRoso, prend l'enfant qui se débat et lui donne des coups.

- de pied , il le remet à terre.

Il est bien gentil ! mon ami, aimeras-tu bien ton papa ?

- R0SA.

Il ne peut te répondre.. .. le ciel en lui accordant tous les

dons , l'a privé de la parole.
* •
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- PoLTRoNiNo.

Il ne dira pas de sottises. ( Bénini lui pince les jambes.)

Eh bien, qu'est-ce qu'il fait donc, petit drôle.

PÉTRO.

Mes enfans, il faut fuir : si le tyran soupçonneux sait que

vous êtes ici, il vous fera mettre en prison , et enverra votre

fils aux Canaries.

ROSAi.

Quelle position. . .. si du moins nous pouvions lui cacher

l'enfant.

- POLTRONINO.

Que faire ! ( On entend une ritournelle.)

AMOROSO.

J'entends du bruit.

RO8A.

Ce sont les habitans du village qui viennent célébrer, avec

chagrin, l'anniversaire de la naissance du seigneur Poignardini.

AMOROSO.

Mais si l'on nous voit, nous sommes perdus.

PETRo.

· Cachez-vous.

# AMOROSO.

Poltronino, changeons d'habits, sous les tiens je courrai

moins de danger, et je pourrai me sauver sans être reconnu.

- POLTRONINO, -

Bon pour vous, mais moi. - -

ROSA. -

N'es-tu pas trop heureux de sauver ton maître ?

- PoLTRONINo.

Non, le diable m'emporte !

AMOROSO.

Je te forcerai bien à être généreux. .. Voilà les paysans,

entrons vite dans cette chaumière propice et hospitalière.

(Ilsy entrent tous, excepte Pétro. )

SCENE X.

Les Villageots et les Villageoises arrivent en dansant.

BALLET, au milieu duquel doitfigurer un niais.
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- sCENE xI.

Les Mêmes, POIGNARDINI, BARBARO.

- POIGNARDINI.

Que vois - je ! quoi! malgré mes ordres, on se permet de

rire et de s'amuser dans mes états !... malheureux vassaux, .

le plaisir est dans vos jambes et le chagrin dans mon cœur.

JBARBARO,

Si, pour vous dissiper, vous partagiez la joie de ces braves

gens. - -

POIGNARDINI.

La danse n'est pas ce que j'aime... mais c'est la fille de l'a

veugle.

· BARBARO. -

Je vais la chercher. (Il entre dans la cabane. ) M.

SCENE XII.

Les Mêmes, AMOROSO, portant le tambourin, et vêtu des

habits de Poltronino, celui - ci avec les habits de son

maitre portant la guittare , BARBARO , les amenant ;

ROSA et PETRO les suivent.

BARBARO.

Seigneur, malgré vos ordres, on soustrayait à nos recher

ches deux étrangers que je viens de trouver cachés dans cette
cabane. -

PO!GN ARDINI.

Ofureur ! étrangers, qui êtes-vous ?

POLTRONiNO, - º

Un troubadour charmant et amoureux qui voyage du matin

au soir, de ville en village, et qui chante le vin, l'amour et

les belles de nuit .. et de jour. - -

- PoIGNARDINI. .

Vous m'êtes suspects...

POLTRONINO.

Eh bien, renvoyez-nous, c'est tout ce que nous demandons.

POl G, NARDIN I.

Ouin ?... Cet empressement à partir...

- POLTRONINO.

Prouve que nous voulons nous en aller. Allons, Poltronino,

et filons, puisque notre présence déplaît au seigneur Poignar

dini.
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PoIGNARDINI, avec réflexion.

Non ! vous resterez, et par vos accens mélodieux, vous

allez charmer mon humeur noire : mais songez que si vous

chantez faux, je vous fais jetter dans un cachot.

- AMOROSO.

Nous sommes perdus. .

' . PoLTRoNINo, à part.

Ah diable ! moi qui ne sais pas chanter.

POIGNARDINI.

Et accompagne-toi de cette guittare.

PoLTRoNINo, à part et riant. .

Je n'en ai pincé de ma vie...

POIGNARDINI. -

Pince, sans rire... (à Amoroso.) Et toi, frappe ton tam

bourin, de toutes tes forces. J'ai besoin de bruit pour m'é

tourdir.

RosA, à Amoroso.
v

Tu vas casser la tête à cet enfant.

AMORGSO.

Laisse-moi faire,.. Seigneur... ce tambourin... il est très

délicat, et sa peau.

PoIGNARDINI.

N'est-ce pas une peau d'âne ?

AMOROSO,

D'âne, seigneur, soit; mais...

POIGNARDINI, · •

Ce tambourin m'est suspect aussi, qu'on le suspende à cet

arbre, et que mes hommes d'armes le prennent pour but ,

en essayant leurs flêches. ( On veutprendre le tambourni)M.

RosA, jette un cri.

Ah !

#

Ce tambour!

AMOROSO.

POIGNARDINI.

Qu'est-ce ? ( l'enfant crève le tambour et en sort.) O

vengeance ! un enfant !

- BARBA RO.

Quand je vous l'avais dit, seigneur : c'est celui de Rosa.

- POlGNARD 1NI. -

Suspendez les jeux, les fêtes, qu'on s'assure de tous ces

gens-là ! - - -

AMORO8O.

Mon pauvre maître ! (Il se sauve, les gardes s'emparent

de Poltronino, de Pétro et de Rosa.}
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POI,TRON1NO.

Comment , vous me laissez là !

, POIGNARDINI.

Qu'on les enferme dans une tour obscure; je veux rester

seul avec cet enfant et l'interroger moi-même.

(Les Gardes les emmènent tous.) M.

SCENE XIII.

PoIGNARDINI , BENINI.

POIGNARDINI.

A cet âge on ne connaît ni la feinte ni le mensonge.:. Dis

moi, petit, qui est ta mère... hein ? tu ne dis rien ? Eh bien,

voyons... qui est ton père ? Eh ? tu ne connais pas ton père ?..

tu dois pourtant en avoir au moins un ?... Tu te tais, on voit

bien que ce n'est pas une petite fille. Si tu t'obstines à garder

le silence, je vais te faire mettre dans une tour, les fers aux

pieds et aux mains. Tu seras condamné aux plus rudes tra

vaux ! Tu n'auras ni gâteaux ni confitures... Rien ne fait d'ef

fet, a-t-il du caractère ? son courage est surnaturel : il m'in

téresse en sa faveur. Jeune enfant, ta noble résistance me

plaît : j'aime mieux ignorer ce que tu ne veux pas me dire ;

mais je ne veux pas que tu restes sous mes yeux. Pars à l'ins

tant même... cependant ne pars que comblé de mes bienfaits.

Tiens voilà une bourse pleine d'or... va t'établir ailleurs...

mais je pense que tu as une forêt à traverser, il y a beaucoup

de voleurs dans les environs, prends cet arme et sers-t'en

avec courage.Adieu. (Il lui donne une petite épée qu'il porte

à sa ceinture et sort. L'enfant la prend et sort d'un autre

côté.) (Air : Le malheur me rend intrépide.)

Fin du premier Acte.



ACTE II.

Le Théâtre représente une forét.

VVvvvvvvvvvvvvvvvv

sCENE PREMIERE.

BENINI.

(Il arrive, sa bourse et son sabre à la main, il s'assied à

terre et se met à compter son argent.) -

(Air deRichard. Un bandeau couvre les yeux.).

S C E N E II.

| BENINI, BRIGANDos, FAQUINI

· BRIGANDos, avançant furtivement.

Viens, te dis-je, c'est de l'or.

- FAQUIN1, tremblant.

Oui, mais cet enfant est armé.

BRIG ANDOS,

Commençons par lui prendre son arme.

- · FAQUINI.

Je tremble ... il est p'têtre courageux. .

· · . BRIGANDOS.

Poltron.

(L'enfant entend du brutt, se lève, serre sa bourse et se met en

garde; il combat contre les voleurs. Faquini reçoit un c ou

de pied, et s'éloigne en boitant. Brigandos, riant des efforts

l'enfant, pare les coups en reculant; il rencontre Faquini qui

s'accroche à lui, le fait tomber, et tombe par-dessus.#
met le pied sur le ventre de Faquini, et lui pose la pointe de son

épée sur le cœur.) -

sCENE III.

Les Mêmes ; AMOROSo, arrivant à la fin du combat.

AMoRoso, à part.

Mon fils aux prises avcc deux brigands,.. Il les terrasse...

A tout âge il est donc des héros !
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FAQUINI.

Seigneur enfant, faites-moi grace de la vie !

(Benini leur fait signe de se relever.)

- AMoRoso.

Sa générosité égale son courage ! Viens, mon fils, viens

dans mes bras... Et vous, vils brigands. . . "

FAQUINI, ramassant son arme.

Plait-il mossieu?...

AMOROSO.

· Vous qui n'avez pas dédaigné d'attaquer l'innocence et la

eandeur dans l'âge le plus tendre, tombez aux pieds de votre

vainqueur. -

BRIGAN DOS, - -

Nous sommes si étonnés de sa valeur, que nous jurons de

vendre nos jours pour lui. . '

AMCROSO.

Puisque la vertu a l'air d'avoir quelqu'ascendant sur vos

âmes viles et criminelles , je vais vous faire une proposition.

BRIGAN DOs. s

Parle ; nous sommes à toi. | , ,

AMOROSO.

Il est dans ce pays un tyran.

BRIGANDOS,

Nous le connaissons.

AMoRosN. -

Il retient dans les fers mon épouse légitime.

- Blt 1GAN DOS.

C'est injuste.

- AMOROSO. .

La mère de mon fils. . -

BRIGANDOS.

Nous comprenons bien. '
A M ſ)ROEO.

Il a fait périr mon onele, à la mode de Bretagne.

· BRIGANDos.

Le misérable. -

AM()R0SO,

Et il m'a volé son héritage.

BRIGANDOS.

Il t'a volé !... De quoi s'avise-t-il , d'aller sur nos brisées ?

FAQUINI. -

Tout le monde s'en mêle; aussi les gens du métier n'ont

pas de l'eau à boire !

Le Tyran. - C

º
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AMOROSO.

Si vous vouliez m'aider à ravoir ma femme et à faire périr

le tyran, je vous retirerais du métier désagréable que vous

faites et je vous assurerais à chacun de quoi passer vos jours

ho nnêtement. - " .

BRIC AND0S,

, Qu'en dis-tu , camarade ? •.

FAQU1NI. .

J'accepte.

- BRIGANDOS.

Nous acceptons. Viens avec nous. Je vais faire armer notre

bande, et la disposer autour du château. Pour nous, un dégui

sement servira à nous y introduire. Nous ayons heureusement

les robes de deux hermites que nous avons tués la semaine

dernière , sous ces saint habits, nous penétrerons dans le châ

teau ( avec force. ), et gâre au Seigneur Poignardini.

FAQUINI, à Brigandos.

Voyons, ne te fais donc pas de mal comme çà

- AMOROSO. - -

Eh ! bien, c'est fini, je m'abandonne à vous. O ciel juste !

tu vois les bonnes intentions de ces voleurs, protège l'innocence

et la vertu ! (Ils sortent.)

SCENE IV.

Le théâtre change et représente une salle gothique.

' , ( Ouverture de Démophon.)

POIGNARDINI , ( entre égaré).

' Le remords me poursuit ! Ciell... Si ces sensations cessaient,

serai-je sans cesse si soucieux ! Ah non ! Tout tyran rit ra

rement. Rosa va venir, que lui dirai-je pour la décider à m'é

pouser ! Elle m'objectera peut-être qu'ayant déjà un mari...

Si elle ne m'oppose que cette raison, les crimes sont là... un

de plus ne me coûtera pas pour que je puisse obtenir sa main
sans blesser les convenanccs.

SCE N F V.

· ROSA, amenée par le chef des gardes qui reste à la porte,
POIGNAltDINI. -

, (Air : C'est à mon maître en l'art de plaire.)

- Il OSA. - " , ,

C'est donc ainsi, tyran , que tu t'y prends pour te faire
innar P

aimer ! ".
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| * PoIGNARDINI.

Belle Rosa, excuse-moi sur la violence de mon amour, qui

autorise celle de mes procédés. - - -

ROSA.

Tu parles de procédés ? Barbare ! Tu n'as ni politesse, ni

éducation ! tu as donc été nourri parmi les monstres des forêts?

les lions et les tigres t'ont donc appris à vivre ! -

- POI G N ARDINI.

J'ai été, il est vrai, gâté dans mon enfance par ma bonne,

et depuis que je suis tyran, par mes flatteurs.

) ROSA.

Si tout sentiment humain n'est point éteint dans ce cœur :

féroce..... ayez des égards pour un sexe à qui vous devez pro

bablement votre mère. -

2 -- • ° • •

POIGNARDINI.

Soyez plus douce , ô ma bergère !

ROSA.

Non ! mon cœur sera à Amoroso tant qu'il battra et qu'il

existera... ",

' PoIGNARDINI.

Eh bien, Amoroso périra ! Gardes, qu'on amene le prison

nier. ( Legarde sort). . . -

ROSA,'

Tyran ! respecte l'hymen le plus tendre dont les nœuds nous

enchaînent ! -

• PO ] GNARDINI.

Tu vas voir ton époux bien autrement enchaîné. M.

A

, sCENE vI.

RosA , POIGNARDINI, POLTRONINO, enchainé et

vêtu des habits de son maître, BARBARO. Gardes. .

RosA à part.

C'est Poltronino.....

tºO LTRONI No. º

C'est une horreur, c'est une infamie, c'est une abomination !

Cà ne se fait pas.Vous êtes des coquins qui... -

- _ PoIGNARDINI..

Faites taire cet insolent vassal, dout les criailleries m'étour

dissent les oreilles. -
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POLTRONINO. -

Prenez donc garde, on se laissera mettre en cage comme

ça, sans crier !
- IBARBARO.

Tais-toi, quand Monseigneur l'ordonne.

PO 1 GNARDINI.

Aimes-tu la vie ?

- PoLGRoNINo à Barbaro.

Vla une fameuse bêtise qu'il dit vot'maître.

* PoIFN ARDINI.

Réponds. Aime-tu la vie ?

POLTRONINO.

C'te question ! Oui , j'aime la vie.

POlGNARDINI.

Eh bien ordonne à cette femme de t'oublier et de me don

ner sa main.

POLTRON l NO.

Qu'elle vous donne tout ce qu'elle voudra, je m'en moq

pourvu qu'on me donne la clef des champs.

- POIG NARDINI. -

Vous l'entendez Rosa. Pouvez-vous, après cela, hésiter à

oublier un homme si peu digne de concentrer vos affections.

RosA ( à double intention ).

J'aime mon époux. Je n'ai que cela à dire.

PoiGNARDIN , furieux.

Eh bien , si vous hésitez encore, je vais lui faire trancher

la tête devant vous.

, RosA , à part. · ·

O la bonne méprise, il croit tuer mon époux, c'est char

mant! ( Haut ) Çà m'est égal !
t. Pot TRoN1No, surpris.

· Comment çà vous est égal.

- Il OSA.

Qu'on le tue, je serai martyre de l'amour conjugal !

H OLTRONINO.

Par exemple, en voilà une bonne.

P{) I G N A R I)1 N ſ .

Les femmes sont-elles entêtées!.. Vous croyez peut-être que

c'est une épreuve. .. non. Barbaro, tire ton cimeterre.

PoLTRoN 1 No, à genoux. - -

| Ah ! là ! l' ! ne tapez pas, ça coupe... M. le tyran, je ne
suis pas son mari.

PoiGNARDINI, tranquillement.

La ruse est trop grossière !.. coupe.

i

2

º -
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PoLTRoNINo.

Ne coupez pas. .. Parlez donc, madame Rosa; épousez

M. Poignardini. -

- ROSA.

Tu aimerais mieux me voir dans les bras d'un autre, que de

souffrir un instant ?

(Air : Mourir n'est rien. )

POLTRONIN O.

Je n'entends pas du tout çà, moi. Eh bien ! si je suis votre

mari , je demande le divorce, séparation de corps et de biens. .

Il y a de quoi perdre la tête avec cette femme-là.

ROSA ,

Seigneur, c'est l'excès de son malheur qui le fait déraisonner

alllSl,

, PoIoNARDINI , à part.

Il y a l'-dessous quelque mystère. .. Dissimulons.(haut.)

Mes amis, je suis ému de votre noble courage... Rosa, je

vous rends à un époux que vous aimez si tendremcnt. .. Que

l'on prépare le plus bel'appartement de mon chàteau, et que

l'on y conduise ces époux, dignes et rares modèles de courage

et d'amour. .

POLTRONINO. -

, A la bonne heure ! ça vaut mieux ça.

ROSA.

Quoi ! seigneur. ..

POIGNARDIN|.

Que l'on exécute mes ordres.

POLTRONIN O. -

Cette ordonnance-là vaut quatre fois mieux que l'autre...

Allons, ma chère épouse.

". ROSA.

Ciel! protège l'innocence, et ne permets pas qu'un vassal
insolent. .. -

M. ( On entend frapper trois grands coups à la porte, et

sonner du cor en-dehors.)

POIGN A R DlNI.

Qu'est-ce que c'est que ça ?

BARBARo , qui a été voir.

Seigneur, ce sont deux hermites, qui, surpris par la nuit .

demandent l'hospitalité dans votre château.

POIGNARDlN J.

Deux hermites!.. Ils viennent bien mal à propos. (à part. )

L'aspect de la vertu est un épouvantail pour la conscience du

criminel.

D A RBARO.

Faut-il les renvoyer ?
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POIGNARDINI.

Non. .. il ne faut se brouiller avec personne , surtout avec

des hermites que l'on ne connaît pas. Qu'ils entrent; mais au

paravant que Rosa et son époux aillent rejoindre le vieux

aveugle dans le cachot. ( On les emmène. ) -

· (Air : Adieu donc, dame Françoise.)

SCÈNE VII.
-

BRIGANDOS et AMOROSO, déguisés en hermite. BENINI

dans la robe de Brigandos, et passant de tems en tems sa

téte par la poche ; POIGNARDINI. -

( Air : Hermite , bon hermite. )

· AMoRoso, déguisant sa voix.

Seigneur chatelain, nous sommes des pauvres hermites du

Mont-Pausilippe , qui voyageons pour affaire de famille, la

nuit nous a surpris en route. et. ..

POIGNARDINI. -

Je vous accorde le couvert dans mon château, mais demain

à la pointe du jour, décampez , je n'aime point les gens de

votre robe.

- AMOROSO.

Ah ! seigneur , l'habit ne fait pas le moine. Nous ne som

mes pas ce que vous pensez.

POIGNAR DIN I. -

Ce que je pense. .. et qui vous a dit que je pensasse...

\ AMOROS().

J'ai l'habitude de lire dans les cœurs ; le vôtre...

POIGNAR I) l N I.

Eh bien, le mien ?

· AMoRoso,

Est troublé par quelque souvenir.

POIGNARDINI.

Après ! -

- AMOROSO.

A

Si vous avez commis quelqu'action que vous ayez à vous

reprocher, versez-la dans mon sein, il ne me sera pas diffi

cille de vous faire revenir dans le sentier de la vertu.

Po1GN ARD1N 1 , à part.

Cet hermite voudrait me faire jaser. .. je vais savoir qui il

est. ( haut. ) Pardon, mes pères, si je vous laisse seuls un

moment. . , me ferez-vous l honneur de souper avec moi ?
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BRIGANDos. -

Pour le souper, j'en suis !

POIGNARDINI. -

Bon !... nous souperons ensemble. M. . • • •

sCENE VIII. .

AMoRoso, BRIGANDos.

,

AMoRoso. -

Nous voilà introduits... Cherchons promptement les moyens

de sauver ma femme.(L'enfant sort de dessous la robe de

Brigandos. ) Petit, rôde par-tout, vois tout, entends tout,

ne dis rien... On vient , cache-toi. - - - -

(Air : la Cheminée du haut en bas.

(L'enfant court à la cheminée.)

SCENE IX.

PoIGNARDINI, BARBARo, AMoRoso, BRIGANDos.

BARBARo, bas à Poignardini, au fond.

Oui , seigneur; on les a vu se déguiser ainsi. '

- POIGNARDINI. -

Je m'en étais douté. Je ne sais pas qui ils sont : mais ils

vont périr, à tout hasard. (haut. ) Mes pères, voulez-vous

boire un coup ? - " - |

, " BRIGANDOs.

Volontiers, en attendant le souper. -

BARBARo, apporte un gueridon sur lequel sont quatre coupes
et une bouteille.

POIGNARDINI.

Verse, Barbaro.... (bas.) Et occupe-les, pendant que je

vais mettre le poison dans leur coupe... -

- BARBARo, entre Poignardini et les Hermites. -

Vous allez me dire des nouvelles de ce vin là, mes pères....

- Vous vous y connaissez vous autres. M.

· ( Pendant cette phrase, Poignardini met du poison dans les

deux coupes du côte des hermites, puis il va à eux comme

pour les inviter à boire. L'enfant sort de la cheminée,

tourne le guéridon de manière que les coupes changent de

place, et que celles où Poignardini a mis le poison, se

trouvent du côtde la cheminée : il y rentre sur-le-champ.)
-



POIGNARDINI.

Vous allez boire le vin de l'amitié dans la coupe de l'hospi

talité. .. trinquons. (Ils boivent. )

(Air : A boire ! à boire ! à boire ! )

BARBARO.

Comment trouvez-vous ce breuvage ?

PoIGNARDINI , à double sens.

Ce n'est pas une liqueur comme une autre. .. vous n'en

boirezjamais de meilleure.

AMoRoso , à part. - -

Que veut-il dire ? - · · · ·

POIGNA RD1NI .

Dans deux heures, vous verrez son èffet. .. A présent vous

pouvez attendre le souper. M.

( Il s'éloigne avec Barbaro, et fait un geste menaçant; les

hermites se retournent, il les salue avec amitié et sort.)

SCÈNE X.

BÉNINI, BRIGANDOS, AMOROSo.

AMOROSO.

Que signifient ces paroles ?

(Air : Il a voulu, il n'a pas pu.)

· ( L'enfant leur montre les vases, et leur indique par gestes ce

qu'il a fait. )

AMOROS0.

Le ciel veillait sur nos jours!.. Mais ne perdons pas un

moment; il faut sauver Rosa. (Ils sortent. ) M.

" S C ENE XI.

- BÉNINI.

( Il entend frapper trois coups au plancher , il écoute, et

répond par trois coups de pied. )

PoLTRoNINo, sous le théâtre.

Y a-t-il quelqu'un là-haut?.. Qui que vous soyez, hu

mains quelconques, levez une trape qui est là, où je frappe ;

et vous délivrerez deux viquetimes, qui sont dans des souter

rains à plus de cent pieds sous terre.

( Bénini détache sa ceinture, la passe dans un anneau, et

lève la trape, Poltronino passe sa téte. ) M.
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sCENE XII. -

Les Mêmes, AMOROSO, BRIGANDOS.

POLTRONlN-O.

C'est vous, not'maître !.. quel bonheur ! y

AMOROSO.

Où est donc Rosa, mon épouse que j'aime ?

POLIRON1NO.

Dans le fond. - -

AMOROSO.

Dans le fond !.. Viens, chère éponse.

sCENE XIII.

Les Mêmes, ROSA , paraissant à la trape.

ROSA.

Venez, mon père. M.

( Pétro paraît, ils fuyent tous après avoirfait une invocation.

L'enfant se jette à genoux, et remercie le ciel.)

sCÈNE XIV.

PoIGNARDINI, BÉNINI.

PoIGNARDINI.

Que vois-je !.. cet enfant ici !.. Par où est-il entré ?. :

Ciel! la trape levée !., Rosa est sans doute sauvée !.. (Il

appelle. ) Barbaro ?.. Barbaro ?..

SCENE XV. Ar"

BENINI , POIGNARDINI, BARBARO.

BA RBARO, -

Seigneur ?..
PoIGNARDINI.

Vois donc... Auraient-ils fui ?.. Courons après eux.. :

Armons tous mes soldats. .. courons. ( à Bénini. ) Et toi,

astucieux et téméraire enfant, tu me réponds d'eux sur ta tête.

(Poignardini sort à droite, Barbaro à gauche , ce dernier

emporte l'enfant. ) M

Fin du second Acte.

Le Tyran. - D



ACTE III.

Le théâtre représente l'extérieur du château de Poignar- -

dini , une esplanade, une tour. -

f\AAAAAAAAAAAAAAAAA

sCENE PREMIERE.

BRIGANDOS, AMOROSO, ROSA, PETRO , POLTRO

NINO, chacun d'eux a repris son costume. .

AMOROSO.

Nous voilà sortis de cet affreux château. " ,

- RosA.

Rendons grâce au ciel de notre délivrance.

( Ils se mettent à genoux. )

" ( Air : Ah grand Dieu queje l'ai échappé belle. )

· PÉTRo. .

Mes enfans, où est donc le petit ? je ne vois pas.

ROSA. .

, Ciel! nous avons oublié cet enfant ! -

| -- AMOROSO. #

Quelle distraction ! - · -

- POLTR ONINO. -

C'est d'une bonne mère. .. ,

- AM OROSO.

C'est égal : il n'y est pas pour long-tems. Le poison ne cir

cule-t-il pas dans les veines de cet horrible Poignardini. -

- POLTRONINO. -

Oui, mais si c'est de la poison lente. . v

• AMoRoso. .. _ ' - ,

· Tâchons de le délivrer promptement. (à Brigandos ) Bri

gand, si le renfort que tu nous as promis arrivait, nous ferions

le siège du château. •

LE VoLEUR. .

Un voleur n'a que sa parole. Mon camarade est allé chercher

la troupe... Justement , je les apperçois , les voilà ! accourez,

mes amis... -
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SCENE II.

".

Les Mêmes, FAQUINI, troupe de Voleurs armés et portant

des échelles. M

(Les Voleurs se rangent àgauche, les autresActeurs à droite.)

FAQUINI.

Mes amis. .. v'là ce que c'est. Nous voici prêts à tout entre

prendre pour faire triompher la cause de l'innocence et de la

Justice.

AMOROSO.

Vous êtes donc des brigands vertueux?

BR!G ANDOS,

Nous sommes vertueux par amour-propre.

AMOROSO.

En ce cas, ne perdons pas de tems. Il faut agir et vivement.

POLTRONINO,

Ils vontse battre... cachons-nousquelque part. (Il se cache.)

AMOROSO, - \

Un guerrier paraît sur les crénaux. M

· sCÈNE III.

Les Mêmes, BARBARO, sur les crénaux amenant plu

sieurs gardes.

- BARBA RO.

Qui va là ? qui êtes-vous ? que demandez-vous ?

AM OROSO.

Un enfant que tu retiens injustement.

- BARBARo.

Il méritc la mort...

ROSA.

Barbare, les punitions doivent être proportionnées à l'âge

des individus.

PoLTRONINo , accourant.

Donnez-lui le fouet, et que ça finisse. (Il retourne se

cacher.)

BARBARO

Levez d'abord le siége et nous verrons. /
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SCÈNE IV.

Les mêmes, POIGNARDINI, BENINI.

PoIGNARDINI, amenant l'enfant tout au haut de la tour.

Le voilà. C'est lui qui paiera pour tous.

ROSA.

Tyran, rends le moi !

AMOROSO.

Tu le rendras, c'est mon fils.

POIGNARDINI.

Ça n'est pas sûr ! -

PÉTRo.

Que veux-tu faire de cet enfant ? scélérat !

POl GN ARDINI.

Ca ne vous regarde pas ! retirez-vous, ou je le précipite

du haut en bas.

BRIG AN Dos.

Livrons l'assaut et que ça finisse.

TOUS.

A l'assaut ! à l'assaut ! M

(Air : La tour prends garde.)

(Jci l'enfant redescend et doit se tenir dans la coulisse , près

de la tour, il est remplacépar un manequin habillé comme

lui que le tyran tientpar le bras. On dresse des échelles ;

les soh ats de Poignardini défendent le rempart , les vo

leurs , n renversent plusieurs et grimpent sur le rempart.

.Les gardes du tyran sont vaincus.)

LE voLEUR, tirant une échelle sur le rempart, la pose contre

- - la tour et grimpe.

Lâche ! -

-
RosA, criant. -

Ne lâchez pas. (Elle tend son tablier)

Po'GNARDINI. -

· Si tu ne descends pas, je le lâcherai !

-
LE voLEUR , arrivant sur la tour.

Je m'en mocque.

(Poignardini précipite le manequin d'enfant, qui tombe aux

p: ds de sa mère Le véritable enfant prend sa place sur

le-champ, et arrive en boitant sur le devant de la scène ;

Amoroso et Rosa le prennent dans leurs bras.)
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AMOR OSO.

Il en sera quitte pour une entorse ! $

( Les brigands amènent Poignardini sur le devant de la

- scène )

( Air: La victoire est à nous. )

- AMOROSO.

Ah ! tyran , te voilà donc en notre pouvoir.

PO l G.NAR ſ)l N I.

Oui, mais vous ne jouirez pas de votre triomphe...Appre

nez que le vin de l'hospitalité était empoisonné.

AMoRoso , tranquillement.

Nous le savons.

POlGNARDIN I .

Vous le savez ?

| PoLTRoNINo, s'approchant de Poignardini.

Ils le savaient.

POIGNARDIN 1 .

Eh bien ! vous avez donc pris du contre poison ?

AM , : R(,SO - -

Non. Apprends que cet enfant avait retourné le guéridon....

Guéris donc, si tu peux ! -

POIGNARDIN l .

Oh dieu! cette idée empoisonne la fin de mes jours !... je

sens déjà ... Ah ! la la ! je sens un feu dévorant... il brûle !

FAQUINI , à Poignardini, tranquillement.

Çà fait mal, n'est-ce pas ?

Po1GNARDIN I. -

Ah! Rosa, tu t'unis à ton amant. Puisse ma mort servir

d'exemple à la race future, et lui apprendre que ce n'est pas

tout d'être tyran, et qu'il º encore être délicat. (1l tombe

dans les bras des brigands , qui l'emportent.) -

- AMOROSO. -

Enlevez. -

SC E N E V ET DERNIÈRE.

Les Mêmes, excepté le TYRAN.

PÉTRO. -

A présent que le tyran n'est plus, je puis vous dire mon se

eret .. Vous m'avez tous cru mort... je ne le suis pas; voyez en

moi le noble et infortuné Périchichipinchi! reconnaissez-moi

à ma veste brodée. - (ll ouvre son habit.)



( 5o )

- AMOROSO.

Vous seriez mon oncle, que j'ai tant pleuré?

• PÉTRo. -

Et Rosa, ta femme, est ta cousine.

ROSA.

Que de reconnaissances !...

, PoLTRoNINo.

Mes amis, célébrons ce beau jour par des danses. Le tyran

a péri, ça ne pouvait pas finir autrement : mais quand le crime

tombe, il faut que la vertu s'élêve; sautez le plus haut que vous

pourrez. -

(Ballet de brigands et de villageoises.)
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